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			À mon mari, 


			Pour tout, et pour toujours.


			 


			 










			« Et si mon cœur est marqué et brûlé, je n’ai appris que la sécurité. »


			Dorothy Parker


			

		




		

			Avant


			

		




		

			Chapitre 1


			 


			Felix


			 


			Je me fraye un chemin dans Waterstones en tenant mon portable à la main et en évitant les gens qui s’agitent dans le magasin. Ils sont nombreux, beaucoup plus qu’à l’accoutumée pour un mardi après-midi.


			— Felix, tu es là ? demande mon ami Tim.


			— Oui, dis-je dans le téléphone, de même que la majorité de la population londonienne. Cet endroit est blindé aujourd’hui.


			— Une librairie bondée ?


			Je ris.


			— Je sais. Va comprendre. Les gens veulent acheter des bouquins, la fin du monde doit être proche.


			— Pourquoi y es-tu, Felix ?


			Je contourne un groupe de femmes qui s’agrippent à des livres et gloussent ensemble. Je les regarde, déconcerté par leur air d’excitation fébrile. La dernière fois que j’ai vu une cohue pareille, c’était lorsque Harry Styles était venu à HMV.


			— Je suis là pour acheter un cadeau d’anniversaire à Charlie, expliqué-je en repérant le rayon des biographies droit devant moi.


			— Vraiment ? Il n’est pas bibliothécaire ? C’est comme si tu apportais du charbon à Newcastle.


			— Tu es sûr d’avoir déjà rencontré Charlie ? Les livres, c’est son truc.


			— Je l’ai vu et j’ai aussitôt voulu le lécher, répond-il avec sérieux. Tellement canon…


			— Il est bien trop gentil pour toi.


			— Je peux être sympa, souligne-t-il.


			— C’est vrai ? m’amusé-je. Alors, ce n’est pas toi qui as crevé les pneus de ton ex et planqué de la crème périmée depuis des mois dans son placard ?


			Il se plonge dans un silence contrarié avant de se mettre à rire. Il ne peut pas rester sérieux très longtemps.


			— Très bien, tu marques un point. Mais il le méritait. Alors, quel livre achètes-tu ? 


			Je repère une table pleine d’exemplaires du même ouvrage. La couverture est une peinture grise qui représente un jeune garçon dans un décor de guerre. La seule touche de couleur est un éclat de rouge sur son visage, qui pourrait être du sang. C’est obsédant et troublant, et je le reconnais parce que Charlie avait la page des critiques de The Guardian ouverte devant lui hier et cette couverture était en première page au centre. Il faut aussi dire que le cercle tracé autour était une bonne indication.


			— Oh, le récit de vie d’un journaliste, commenté-je négligemment. Je ne vois pas qui voudrait lire ces conneries. Les journalistes ne sont-ils pas censés rapporter les nouvelles plutôt qu’être au centre ?


			— Oh mon Dieu ! C’est la biographie de Max Travers ?


			Je baisse les yeux sur le nom de l’auteur.


			— Oui, c’est ce que dit la couverture.


			— Seigneur, il est juste incroyable. Je l’ai vu aux infos à midi et il était tellement magnifique !


			— Toi, tu regardais les informations ?


			— Pour la météo, chéri. Je voulais savoir s’il allait faire assez chaud pour porter mon petit short sexy.


			— Tim, il n’y a aucun endroit au monde assez chaud pour ce vêtement-là. S’il ne craque pas, c’est par la grâce du Saint-Esprit.


			— Je n’ai jamais été très croyant.


			— Inutile de le préciser. Peu importe, revenons-en à ton fantasme sur ce Max. Je croyais que tous les journalistes étaient des petits hommes trapus qui portent des visières, fument et boivent plus que tante Val.


			— Mon Dieu, cette femme a une sacrée descente.


			— Je sais. Tu te souviens quand on l’a retrouvée dans ce pub de Baltheresa l’année passée ? Je n’ai pas quitté ce rendez-vous en marchant, Tim. J’ai rampé.


			— Je t’avais dit de ne pas essayer de te mesurer à elle. Ton foie rendra l’âme le premier.


			— Son foie doit être fait de bile et de mauvaises intentions, comme le dit cette chanson pour enfants.


			— La chanson parlait de sucre et d’épices, non ?


			— Ça ne marche pas pour tante Val, dis-je sombrement.


			— Alors tu achètes ce livre à Charlie ? Oh, s’il y a des photos, prends-les en photo pour moi.


			— Je ne prends pas de photos de photos dans un livre ennuyeux pour que tu puisses te masturber dessus sans avoir à payer le prix du bouquin.


			Une femme ricane et je lui adresse une grimace d’excuse.


			— Il ne le fera pas, lui assuré-je. Il préfère le porno nouvelle génération, avec les images qui bougent.


			Elle rit et s’éloigne.


			— Est-ce que tu vas devoir faire comme d’habitude avec Charlie ? me demande-t-il avec sympathie.


			Je soupire.


			— Ouais, confirmé-je. Je vais devoir le lire aussi pour qu’on puisse en discuter. Oh bordel, il est énorme. Ça va me prendre des semaines, perdues à jamais. Je suis trop jeune pour les rides que cette lecture de daube va me causer.


			Je saisis un exemplaire.


			— Oh là là, c’est lourd en plus. Si Charlie ne le lit pas, il pourra toujours s’en servir en tant que bloc-porte.


			Un grand rire s’élève derrière moi et lorsque je me retourne, je tombe sur un homme appuyé à l’entrée de la section voyage. Il est en train de me regarder. Il est évident qu’il est la source du rire, parce que celui-ci flotte encore au coin de sa large bouche et danse dans ses yeux sombres.


			Il est grand, a les épaules larges et d’épais cheveux noirs qui retombent en ondulations désordonnées et encadrent un visage aux pommettes hautes.


			Je cligne des yeux et envisage de me frotter les paupières parce que, de toute ma vie, je n’ai jamais rencontré quelqu’un de si magnifique à Waterstones. J’espère que c’est un signe m’indiquant que ma chance a tourné. Alors que je lui souris, je me fais une note mentale d’acheter un ticket à gratter sur le chemin de la maison.


			— Puis-je vous aider ? demandé-je.


			Il change de position pour se redresser. Je laisse mes yeux glisser sur son corps qui mérite que je prenne mon temps. Son vieux jean épouse les longues lignes de ses jambes qui descendent jusqu’à une paire de bottes de moto usées. Pour compléter sa tenue, il porte un T-shirt blanc et une veste de motard en cuir à rayures.


			— J’écoute juste votre petit club de lecture, répond-il négligemment en croisant les bras sur son torse. Ça semblait très vivant.


			— Oh, vraiment ? Vouliez-vous vous joindre à la discussion ? Je dois vous prévenir qu’il y a un droit d’entrée à payer et que vous devrez retenir le mot de passe ainsi que la chanson thème.


			— Laquelle est-ce ?


			— Pink Floyd, We don’t need no education1.


			— Oh mon Dieu ! couine Tim dans mon oreille. Tu prends ta voix sexy et narquoise. Tu es en train de flirter avec quelqu’un, petite garce.


			— Au revoir, Tim, le salué-je en raccrochant sous le son de son rire.


			L’homme s’approche de moi et s’appuie contre la table où sont disposés les livres. Je sens un effluve chaud de bois de santal et un sourire étire mes lèvres alors que ses yeux parcourent mon corps. Je le laisse me détailler, ne doutant pas qu’il aime ce qu’il voit.


			Je ne suis pas le plus canon des mecs, mais je fais avec ce que j’ai. Je porte un jean moulant, des Converse noires, un T-shirt blanc et une veste en tweed bleu que j’ai trouvée dans une friperie. J’ai enroulé une grosse écharpe autour de mon cou et mes cheveux se comportent plutôt bien aujourd’hui.


			Je croise à mon tour les bras et incline légèrement la hanche.


			— Tu aimes ce que tu vois ? demandé-je sans détour.


			Il m’envoie un sourire carnassier.


			— Je ne sais pas, ça dépend de si j’ai besoin d’un mot de passe pour toi aussi.


			Je me mords la lèvre et quand son regard glisse sur ma bouche, je passe volontairement ma langue sur la morsure.


			Ses yeux s’embrasent et il s’approche davantage, me laissant ressentir la chaleur de son corps.


			Je lui adresse un clin d’œil.


			— Et à ton avis, quel serait mon mot de passe ?


			Je fais un geste pour me montrer.


			— Ça doit être quelque chose de génial si tu veux déverrouiller tout ça.


			Il lève la main et fait courir un doigt le long de mon bras. Même à travers ma veste, ma peau me picote comme s’il avait de la magie dans les doigts. Nous nous dévisageons, enfermés dans notre bulle de silence malgré la librairie bondée.


			— Je crois que le mot de passe est : « chambre 62 » à One Aldwyeh, murmure-t-il.


			En temps normal, j’aurais ri à sa drague flagrante et ses yeux dansent d’ailleurs comme s’il s’y attendait, mais sa main caresse à nouveau mon bras et mon entrejambe réagit dans son tissu serré comme s’il était connecté à la partie touchée. J’inspire profondément. Son propre torse s’élève et s’abaisse alors que son sourire se dissipe. Le silence s’étire quelques secondes, puis je recule d’un pas.


			La déception traverse aussitôt son visage.


			— Eh bien, dis-je rapidement, je suis étonné de ta capacité à craquer un des mots de passe les plus compliqués de l’industrie de la sécurité.


			Il inspire et sourit largement, c’en est presque aveuglant à cette courte distance.


			— Apparemment, je suis un prodige.


			— Habituellement, ils portent des lunettes et vont à l’université d’Oxford à l’âge de cinq ans, non ?


			Il se mord la lèvre, un sourire dans ses yeux sombres.


			— Je suis un retardataire.


			Il se raidit et tend la main dans ma direction, sa paume tournée vers le ciel et paraissant innocente.


			— Tu es prêt à y aller ? s’enquiert-il.


			Je le regarde. Suis-je prêt ? Suis-je vraiment en train de faire ça ? Permettre à un homme de jeter son dévolu sur moi dans une saleté de librairie ?


			Je laisse mes yeux parcourir son visage incroyable, puis son corps fantastique. Il a un air à la fois de malice et de chaos, comme si à tout moment quelque chose pouvait se produire avec deux options envisageables : l’amusement, ou la possibilité de finir en état d’arrestation. 


			Je souris.


			— Bien sûr.


			Ce sourire reste sur mon visage alors que j’achète le livre, mais me quitte brusquement lorsqu’il me traîne en dehors de la librairie jusqu’à une…


			— Oh non, je ne monte pas là-dessus, refusé-je en plissant les yeux face à la moto garée au bord du trottoir.


			Ses lèvres se retroussent.


			— C’est une Norton Commando.


			— Ça pourrait être la queue de Daniel Craig faite en or que je ne monterais quand même pas dessus.


			Il rejette la tête en arrière et éclate de rire, s’attirant les sourires des passants. Son rire est franc et sérieusement contagieux. Je sens un sourire essayer de m’échapper et je croise les bras en le fusillant du regard.


			Au lieu de se laisser intimider, il se penche sur la moto et revient avec un casque. Il avance dans ma direction et je recule d’un pas.


			— Tu n’imagines pas vraiment mettre ça sur moi, si ?


			Il me regarde, amusé.


			— C’est la façon légale de faire les choses.


			— Pas moyen, tu vas ruiner ma coiffure, elle m’a pris un temps dingue à faire ce matin.


			Il jette un œil à ma touffe de cheveux bruns qui est, comme d’habitude, en train de commencer à défier ma tentative de coiffage. Je sais que les mèches partent d’un côté, de l’autre, comme si les follicules étaient en train de se battre pour la liberté. Mes amis s’en moquent toujours, mais lui s’approche et fait courir ses doigts dedans.


			— Tous ces cheveux, commente-t-il avec révérence. C’est la première chose que j’ai remarquée chez toi. Ils font leur propre vie.


			Je déglutis avec force. Bon sang, il est doué. C’est comme s’il me caressait directement le sexe. Je recule et sa main retombe.


			— Pas seulement leur propre vie, réponds-je aussitôt. Ils ont pratiquement emménagé dans leur propre maison et ont leur propre portefeuille d’actions.


			Il sourit, mais son regard est toujours fixé sur les ondulations sombres.


			— Je les aime bien, avoue-t-il d’une voix profonde.


			Je déglutis à nouveau et lui prends le casque des mains.


			— Je n’arrive pas à croire que je suis en train de faire ça avec un inconnu et que je le laisse m’emmener sur ce piège mortel.


			— Ce n’en est pas un, rétorque-t-il avec sérieux, et je m’appelle… Sam. Voilà, nous ne sommes plus des étrangers.


			Je ris. Et je suis presque sûr que ce n’est pas son vrai nom.


			— D’accord, Sam l’étranger. Juste pour t’informer avant que je grimpe sur cette moto : je suis très doué pour le sexe et c’est en vie que je suis au meilleur de mes capacités !


			

			


			

				

					1 We don’t need no education, littéralement « nous n’avons pas besoin d’éducation ».


				


			


		




		

			Chapitre 2


			 


			Felix


			 


			Nous entrons dans la chambre de cet hôtel génial en nous embrassant avec passion.


			— Sympa, l’endroit, haleté-je en m’éloignant une seconde.


			— Peu importe, grogne-t-il en me ramenant contre lui pour enfoncer sa langue dans ma bouche. 


			Il pousse un léger grognement de satisfaction qui fait pulser mon sexe dans mon jean.


			Je recule à nouveau.


			— J’aime le fait que tu m’embrasses. Beaucoup de mecs n’aiment pas ça.


			Il retire sa veste et la jette sur le sol, les yeux sombres et brûlants.


			— Je ne suis pas comme les autres, m’informe-t-il en se débarrassant de ses bottes qui atterrissent sur la moquette avec un grand bruit.


			Je lui souris et, après avoir posé mon sac sur la table de chevet, retire ma propre veste.


			— C’est super d’avoir tant confiance en toi.


			Après avoir enlevé mes Converse, je fais le flamant rose pour m’attaquer à mes chaussettes. 


			— Tu dois juste t’assurer que ce n’est pas de la publicité mensongère, ajouté-je.


			Il me détaille un instant, puis jette la tête en arrière en riant à gorge déployée, rire qui glisse le long de ma colonne vertébrale comme s’il la caressait avec du daim et fait se resserrer mes testicules.


			— Tu es du genre bavard, hein ? commente-t-il dans un sourire. Je t’ai tout de suite catalogué comme tel.


			— Et qu’est-ce que tu as conclu d’autre sur moi ?


			Je jette mon T-shirt sur une chaise et vire mon jean, remerciant mentalement le tissu serré de s’en aller si facilement. Parfois, c’est comme retirer une couche de peau.


			— Je crois que tu es une grande gueule et que tu aimes une bonne partie de jambes en l’air. 


			Alors que je m’attaque à mon boxer bleu ciel, il se débarrasse de son jean. Puis nous nous tenons tous les deux là, nus. Il n’avait pas de sous-vêtements et j’approuve ce choix.


			— Tu n’as pas tort, avoué-je d’une voix rauque tout en le poussant sur le bord du lit.


			— Quoi ? commence-t-il à dire.


			Il sourit ensuite lorsque je lui écarte les jambes et que je m’agenouille entre elles.


			Je lui rends son sourire.


			— Avant que nous allions plus loin, je tiens à souligner à quel point j’apprécie cet endroit. La moquette est super douce sous mes genoux.


			— C’était mon unique critère de choix. C’est toujours quelque chose que je vérifie dans les informations de l’hôtel, m’assure-t-il en me regardant alors que je baisse la tête. Oh, merde.


			Je presse mon nez dans son entrejambe et inspire l’odeur près de ses bourses. Elle est sombre, riche et me fait saliver. 


			— J’adore ce parfum, avoué-je rêveusement en relevant les yeux pour le voir me dévisager.


			Ses lèvres sont gonflées, ses cheveux ébouriffés et ondulés. Il est magnifique.


			— Tu sens délicieusement bon.


			Je glisse mon nez sur la base de sa verge puis recule. 


			— Et ça, commenté-je en attrapant son érection pour la caresser, c’est incroyable. 


			Il grogne en rejetant sa tête en arrière, les muscles et les tendons de son cou se tendant de façon visible.


			— Nous avons été créés pour plaire, marmonne-t-il.


			— On va voir ça, dis-je rapidement avant de m’abaisser pour prendre son gland en bouche.


			Je suce cette pointe brillante, ma salive affluant face au goût du liquide préséminal. Sa hampe est grande et épaisse, et sa circonférence étire ma bouche. C’est génial et je m’enfonce dans ce moment hors du temps que le sexe me procure, où rien ni personne ne compte en dehors de ça.


			Je prends davantage de sa longueur et le suce à un bon rythme, me retirant de temps à autre pour souffler de l’air frais dessus et pour lécher les veines qui sont désormais apparentes. 


			— Mon Dieu, gémit-il en se laissant tomber sur le matelas et en regardant le plafond sans le voir. Tu es trop doué. 


			Je lui souris.


			— Si tu penses ça, attends de voir ma botte secrète.


			— Quoi ?


			Il pousse un grognement tel qu’il a probablement été entendu depuis l’accueil lorsque je détends ma gorge pour avaler sa hampe jusqu’à la garde. Cette pratique m’a pris des lustres à perfectionner, mais toutes ces pauvres bananes ont été sacrifiées pour la bonne cause. Elles sont mortes en service. 


			— Oh mon Dieu ! crie-t-il en se redressant sur ses coudes. 


			Il me regarde intensément à travers ses paupières entrouvertes de façon tellement sexy.


			— Merde, souffle-t-il quand je le reprends entièrement.


			Je m’arrête soudainement et lui adresse un clin d’œil avant de déglutir. 


			— Hum, gémit-il, puis il repousse ma tête en douceur, jusqu’à ce que son sexe quitte ma bouche dans un léger bruit.


			— Pourquoi est-ce que tu as fait ça ? J’aurais pu tenir plus longtemps, l’informé-je.


			Il grogne.


			— Pas moi. J’allais jouir et ensuite, j’aurais été inutile pour toi.


			Il m’adresse un sourire. 


			— Quand tu as parlé de botte secrète, je t’imaginais presque en tant que magicien, à sortir des rubans de couleur de ta poche. Je parie que tu étais un gamin populaire.


			Je souris.


			— Tu n’as aucune idée de ce que je réussis à faire avec des rubans de latex colorés.


			— J’ai envie de te prendre. Tu aimerais ?


			J’écarquille les yeux.


			— Oh mon Dieu, oui ! Je ne suis pas venu ici pour boire le thé. J’ai envie d’une bonne baise bien forte. 


			— Où étais-tu toute ma vie ? demande-t-il en m’envoyant un grand sourire. 


			Il est superbe sous cette lumière de l’après-midi, tout en épaules larges et longues jambes, avec un magnifique visage rougi et attentif, tout en conservant cette lueur d’amusement paresseux. Cela semble accroché à lui, comme de la poussière de fée magique.


			Je déglutis et me concentre sur le programme.


			— Où sont tes préservatifs et ton lubrifiant ?


			Il me montre cette bonne vieille table de nuit qui trône à côté du lit et je souris. 


			— Mets-toi à l’aise, lui commandé-je en me levant.


			Alors que je vais ouvrir le tiroir, je prends conscience que ses yeux ne me quittent pas, comme s’ils me touchaient. 


			J’attrape la boîte de préservatifs et en sors un, puis déchire l’emballage et touche la base ronde glissante.


			— Tu aimes ce que tu vois ? questionné-je en m’emparant de la bouteille de lubrifiant pour la jeter près de lui sur le matelas, où je peux admirer sa longue silhouette étirée.


			Il empoigne son membre et se caresse en me regardant.


			— Oh que oui. Je devrais aller plus souvent dans des librairies. 


			— Oh, je crois que je t’ai donné de faux espoirs.


			Je grimpe sur le grand lit et rampe jusqu’à lui. Je repousse sa main et déroule le préservatif sur toute la longueur de sa verge, terminant avec un léger coup sec. Ce son me rappelle toujours le signal de départ d’une super course.


			— Peut-être que tu devrais éviter les librairies à partir de maintenant. 


			Je monte sur lui et m’installe pour m’asseoir juste au-dessus de son sexe impatient. Il fait un superbe matelas, tout en muscles durs et en peau lisse rendue rugueuse par les poils, qui me chatouillent délicieusement l’intérieur des cuisses. Je verse un peu de lubrifiant dans ma main et il commence à se redresser, les muscles de son estomac se contractant d’une façon très distrayante.


			— Laisse-moi faire, dit-il.


			— Pas besoin de ton aide, merci. Je peux me charger de cette partie moi-même.


			— Tu es sûr ?


			— Affirmatif. 


			Je ne vois pas ce qu’il y a d’attirant à laisser quelqu’un d’autre s’en charger. Ce n’est que de la baise, je peux me préparer seul et, au moins, je sais que c’est fait correctement. Mon père disait toujours : « On n’est jamais mieux servi que par soi-même », même si je suis quasiment certain que ce vieil homophobe n’avait pas ce genre d’activité à l’esprit.


			Je passe la main derrière moi et glisse un doigt lubrifié entre mes fesses. Ma respiration s’accélère alors que j’atteins cet endroit si innervé. 


			— Hum…


			— Merde, souffle-t-il. Regarde-toi.


			Il ajoute du lubrifiant sur sa main et je gémis quand il enroule ses doigts autour de mon érection pour me masturber, me décalottant au passage. Je m’arrête et reste assis là une seconde, à haleter alors qu’il fait courir ses doigts sur mon gland.


			— Sensible, commente-t-il sciemment. Je vous envie, les non-circoncis. Votre gland est toujours si délicat.


			— Hum… gémis-je encore en me tortillant.


			Me souvenant que j’étais occupé à quelque chose, j’enfouis un doigt en moi et marque une pause pour savourer la sensation.


			— Tu as l’air ailleurs. C’est bon ? demande-t-il à voix basse.


			Pendant une seconde, j’ai dans l’idée absurde de lui dire de ne pas regarder. Quelque chose dans ses yeux sombres et dans le rire qu’ils dégagent me met mal à l’aise, puis sa main se tord sur ma verge et à la place, je pousse un gémissement. 


			— Trop bon, confirmé-je.


			Je glisse un autre doigt en moi, m’étirant doucement alors qu’il continue de me masturber avec une technique et une pression parfaites. Il me donne l’impression d’avoir lu un guide dédié à l’attention à porter à la verge de Felix.


			Je baisse les yeux sur la sienne, imposante.


			— Je ferais mieux d’y aller avec trois doigts, déclaré-je.


			Il rit, un peu durement, et ses pommettes sont rouges, sa bouche pulpeuse et humide.


			Je termine ma préparation et fais courir mes doigts lubrifiés sur sa hampe jusqu’à ce qu’elle luise. 


			— Plus, commande-t-il en tendant sa main.


			Docilement, je verse davantage de lubrifiant sur sa paume.


			— Je n’ai pas envie de te faire mal, m’informe-t-il.


			— Quel gentleman. 


			Sa bouche s’étire en un grand et beau sourire parfaitement blanc. 


			— Eh bien, c’est tout moi. Un gentleman.


			— Je suis quasiment sûr que personne n’a jamais dit ça de toi, lancé-je vivement. Et je peux le dire après seulement une heure à te côtoyer. 


			Je redresse son érection et m’abaisse sur son corps jusqu’à la sentir, chaude et humide entre mes fesses. La maintenant fermement, je m’empale lentement dessus, sentant la pression habituelle suivie de cette sensation écrasante de plénitude. 


			— Doucement, ordonne-t-il, la voix enrouée, ses grandes mains posées sur mes hanches aux os acérés, prêt à m’arrêter à tout instant.


			Je connais mes limites et je continue de descendre jusqu’à ce que mes fesses soient plaquées contre son aine. Je m’arrête et nous gémissons de concert. 


			— Merde, c’est trop bien, souffle-t-il.


			Je hoche la tête, incapable de parler. J’attends une seconde pour m’adapter à la sensation de l’avoir en moi, puis je me redresse et m’abaisse doucement en guise de test. C’est vraiment trop bon, alors je recommence en montant plus haut et en descendant lentement, jusqu’au bout. 


			— Oh mon Dieu, halète-t-il. N’arrête pas.


			Il m’attrape le bas du dos, ses grandes mains englobant mes petites fesses pour les serrer.


			— Ton cul est juste parfait, gronde-t-il.


			— On va voir comment le reste de ma personne se débrouille.


			Je pousse ses mains sur le lit et ancre les miennes sur sa large poitrine poilue. Je remarque les cicatrices sur toute la surface de sa peau, y compris une importante qui semble assez récente. Mais quand il lève le bassin et me baise en gémissant bruyamment, je perds ma concentration.


			Peu de temps après, je rebondis sur sa hampe, haletant et criant face à cette sensation incroyable. Au début, il me laisse tenir les rênes et je me penche en arrière pour poser mes mains sur ses cuisses alors que je joue sur son membre engorgé.


			— Mon Dieu, lance-t-il avec ferveur en attrapant ma verge pour me masturber en rythme. Mon Dieu, c’est trop bon.


			Mon visage est couvert de sueur, de même que mon corps qui se refroidit avec la climatisation. 


			— Mmm, gémis-je.


			Il arrête de me pétrir l’entrejambe pour aller le faire avec mes fesses, qu’il attrape pour me pénétrer avec des coups de bassin forts, rapides.


			— Prends ça, gronde-t-il.


			— Oh, merde, haleté-je alors qu’il frappe ma prostate tout en me maintenant en position, s’occupant de cette partie de mon être avec ses hanches étroites, dans des mouvements doux et fluides. 


			— Je vais jouir.


			Je baisse la main pour me caresser.


			— Hum.


			Je viens dans de longs spasmes déchirants, me déversant sur son ventre et sa poitrine. Lui me pénètre encore quelques secondes avant de s’arrêter en poussant un long gémissement qui monte en intensité jusqu’à ce qu’il s’effondre à nouveau dans le lit, m’entraînant avec lui dans un désordre enchevêtré de peaux collantes et de draps humides.


			 


			***


			Un long moment plus tard, les ombres s’allongent dans la pièce et je sais qu’il est temps pour moi de partir. Je halète fort, la sueur et le sperme sont collants sur ma peau depuis notre dernière partie de jambes en l’air. Quand ma respiration se stabilise, je roule sur le dos et m’assois. 


			— Où vas-tu ? demande-t-il paresseusement. 


			Je le regarde par-dessus mon épaule. Il est étendu sur le lit, les couvertures reposant bas au niveau de son aine, dévoilant ses poils pubiens. Sa peau mate brille contre les draps blancs.


			— À la maison, lancé-je joyeusement avant de rire quand il prend un air étonné. Tu pensais que j’allais emménager ici ? 


			Il me sourit.


			— Tu veux te doucher avant de partir ?


			Je regarde avec envie la salle de bains fantastiquement aménagée puis secoue la tête.


			— Il ne vaut mieux pas. Je ne partirais jamais.


			Pour prévenir la maladresse habituelle de ce moment-là, je me lève et me glisse dans mes vêtements pendant qu’il est allongé sur le dos, les bras croisés derrière la tête.


			— Tu apprécies le spectacle ? demandé-je sournoisement en prenant la pose d’un bodybuilder.


			Il rit.


			— Merci, dit-il.


			— De quoi ?


			Il hausse les épaules.


			— Pour la bonne baise.


			Sa réponse me fait rire à mon tour et je m’assois sur le lit pour enfiler mes chaussures.


			— Je suis plutôt doué pour ça.


			Il sourit et me pousse avec son pied jusqu’à me faire rire à nouveau.


			— Tout le plaisir était pour moi, ajouté-je.


			— Deux fois, me rappelle-t-il.


			Je repense à cette seconde fois, où il m’a épinglé au lit et m’a pris si fort que j’en ai vu des étoiles.


			— La deuxième est inoubliable, annoncé-je solennellement en me levant.


			— Attends. 


			Il se retourne et sort le livre de Charlie du sac posé sur la table de nuit.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demandé-je alors qu’il fouille dans le tiroir.


			— Je cherche un stylo.


			— J’espère que tu ne vas pas essayer de recopier ce vieux livre ennuyeux, commenté-je en attrapant ma veste. 


			— Je n’essaierais jamais de faire ça, répond-il solennellement. Ça a déjà pris assez de temps pour l’écrire une première fois.


			— Quoi ?


			Je le regarde alors qu’il ouvre le livre et commence à griffonner sur la page de garde. 


			— Qu’est-ce que tu fais ? Tu es en train de dégrader un cadeau d’anniversaire. 


			Il m’adresse un clin d’œil. 


			— Je te le dédicace, chéri. 


			— Quoi ? répété-je en tendant la main pour récupérer l’ouvrage. 


			Je l’ouvre et regarde la page. La signature ressemble à une espèce de gribouillage sous la dédicace, mais elle dit clairement « Max Travers ». Je la regarde, puis le regarde lui. Il se prélasse contre les oreillers, visiblement amusé. 


			— Oh mon Dieu ! C’est toi le journaliste ?!


			— L’ennuyeux ? Ouais, c’est bien moi.


			Je sens mes joues rougir. 


			— Pourquoi est-ce que tu n’as rien dit ? 


			Il hausse les épaules, un rire impie dansant dans ses yeux. 


			— Je ne portais pas ma visière officielle de journaliste. Et essayer de suivre la conversation sur la consommation d’alcool de la tante Val de ton ami, ça fait des ravages aux réflexes d’un mec. 


			— Oh, merde, grogné-je. 


			Je baisse les yeux sur la jaquette et cligne des paupières.


			— Est-ce que c’est…


			— Ma photo officielle ? 


			Il hoche la tête et confirme verbalement :


			— Ouais.


			— Nom d’un chien, ça, c’est une pose effrayante. J’espère qu’ils t’ont bien traité en prison.


			Il commence à rire et je secoue la tête.


			— Eh bien, j’espère que tu es content maintenant, dis-je sombrement. Je vais devoir acheter un autre exemplaire de ton livre pour Charlie. Je ne suis pas certain qu’il comprenne pourquoi Max Travers, le célèbre journaliste, pense que son cul est le meilleur qu’il se soit jamais fait et pourquoi il devrait avoir une médaille pour son dévouement aux fellations. 


			Il rit toujours lorsque je me penche pour l’embrasser.


			— Merci pour cette partie de sexe, lancé-je effrontément avant de me diriger vers la porte.


			Une partie de moi ne veut pas s’en aller, mais j’ai compris son fonctionnement. Ce n’est pas la première fois qu’il fait ça, ni même la millionième. Je jette un regard en arrière et enregistre dans ma tête son image sur le lit avant de quitter la pièce avec son rire résonnant dans mes oreilles.


			Je suis à mi-chemin de chez moi lorsque mon téléphone émet un bip. Je pars à sa recherche dans ma poche, regarde le SMS et ris sous le coup de la surprise.


			Max : J’espère que tu es rentré sans problème.


			J’ai le sourire aux lèvres en tapant sur l’écran.


			Felix : Pourquoi ?


			Max : J’ai trouvé que tu marchais d’une façon bizarre. J’avais peur d’avoir ruiné ta coordination en te baisant.


			Felix : Je pense que ça arrive seulement quand les gens atteignent ton âge avancé.


			Il me répond par un smiley doigt d’honneur et je ris.


			Felix : Par quel phénomène magique ton numéro s’est-il retrouvé dans mon téléphone ?


			Max : Je l’ai enregistré quand tu es allé aux toilettes. J’ai pensé que ça pourrait être utile.


			Felix : Pour quoi ? Si un jour j’ai besoin que quelqu’un écrive ma biographie ?


			Max : J’ai déjà le titre : « Impertinent et bien baisé ». Ce sera un best-seller.


			Mon rire résonne bruyamment dans le bus et je m’attire quelques regards.


			Felix : Je n’ai pas besoin d’argent. Pas maintenant que j’ai un exemplaire personnellement dédicacé de ton livre. Je suis sûr que je pourrai le vendre une fortune. Ensuite, je partirai vivre dans le sud de la France, sur mon yacht, entouré de gens qui me saigneront avant de m’abandonner à mon sort dans un piano-bar miteux, que je quitterai pour aller me jeter ivre dans la mer.


			Max : Tu es sûr que tu n’es pas écrivain ?


			Felix : Comment le saurais-je ? 


			Max : Tu as des soucis avec l’alcool ?


			Felix : Pas cet après-midi.


			Max : Alors tu devrais garder mon numéro au cas où ce problème de boisson surgirait.


			Felix : C’est un geste très civique de votre part, journaliste Max Travers.


			Le bus s’arrête à mon arrêt et je secoue la tête avant d’enfoncer mon portable dans ma poche, ainsi que Max tout au fond de mon esprit. Je ne le reverrai pas, mais c’était amusant et il était vraiment un bon coup. En le congédiant, je rentre chez moi d’un pas dansant, accompagné d’une bonne douleur dans les fesses.  


 		




		

			Chapitre 3


			 


			Felix


			 


			Je me glisse dans le box et regarde par-dessus la table. Max m’observe en retour. Il est assis en mode décontracté, un bras passé par-dessus la banquette. Je secoue la tête.


			— Alors ton « juste au cas où tu as besoin de mon numéro » se traduit par : « Je t’enverrai un message, si j’ai envie de baiser à nouveau » ?


			Il rit et penche sa tête sur le côté, une vague de cheveux bruns frôlant l’épaule de son pull couleur avoine.


			— Et ça te dérange ?


			Je hausse les épaules.


			— Bon sang, non. Je n’y peux rien si je suis un coup mémorable. Tous les hommes me courent après.


			Il sourit.


			— Je peux le comprendre.


			Je retire ma parka, lui adresse un clin d’œil.


			— Quoi qu’il en soit, ça enlève le boulot fastidieux de se trouver quelqu’un, j’approuve.


			— Quel boulot ?


			Il se laisse aller sur la banquette comme s’il se préparait à assister à un spectacle. Je souris au serveur et lui passe ma commande avant de me tourner vers Max et de croiser les bras sur la table.


			— Eh bien, Max, voyons voir. Il y a l’extrême labeur de trouver quelqu’un qui répond à toutes tes exigences sexuelles et qui est prêt à le faire avec tous les efforts physiques que ça implique, combiné à un minimum de conversation et à absolument aucun engagement.


			Il analyse mon visage avec minutie, sans même détourner les yeux lorsque le serveur ramène nos boissons. Je l’observe tout en buvant une gorgée de ma Budweiser.


			— Est-ce que je t’ai cassé ou est-ce que ton silence provient de ton âge avancé ? Es-tu en train d’avoir un « instant senior » ?


			Il se met à rire, rompant l’expression calculatrice qu’avait prise son visage.


			— Tu es une petite saleté effrontée, n’est-ce pas ?


			— J’ai déjà entendu ça.


			Je repose mon verre et le regarde.


			— Bon alors, on va baiser ou non ? On perd du temps.


			Quelqu’un près de nous rigole à ma remarque et Max me sourit.


			— Tellement direct, murmure-t-il. 


			— Le privilège de la jeunesse.


			Je plisse les yeux et demande :


			— Quel âge as-tu ?


			Il a quelques rides légères au coin des yeux ainsi que de petites touches de gris dans ses cheveux, alors j’ai pensé qu’il était dans la fin de la trentaine. Je n’ai pas fait de recherches Internet avant de venir ce soir, mais je m’y mettrai en rentrant. Il est rare de pouvoir taper le nom de la personne avec qui on couche sur Google et d’obtenir des résultats viables, en dehors des bêtises postées sur les réseaux sociaux des années plus tôt.


			— Quel âge penses-tu que j’ai ? rétorque-t-il d’un ton moqueur en se penchant suffisamment près de moi pour que je puisse sentir son parfum de bois de santal.


			Ça me rappelle nos roulades dans les draps tout en douceur de cette chambre d’hôtel. Je suis perturbé de constater que mon esprit s’était égaré bien plus qu’il ne l’aurait dû dans les souvenirs de cette pièce au cours de cette dernière semaine.


			Il me regarde à nouveau avec intensité et je déglutis avec force avant de me tapoter pensivement les lèvres.


			— Je dirais… probablement soixante.


			Il ouvre la bouche, feignant d’être horrifié, et je me mets à rire en ajoutant avec révérence :


			— Seulement parce que tu as tant de sagesse. Être intelligent, ça donne un coup de vieux. 


			Il secoue la tête.


			— J’ai trente-sept ans, m’avoue-t-il en se retenant de rire. Tu vois mes pattes-d’oie ?


			— Une oie ne peut pas faire de marques aussi grosses. Ça doit être un oiseau de plus grande envergure. 


			Je lui adresse un clin d’œil et il éclate de rire. Puis je regarde la table, où un livre trône près de sa pinte.


			— Qu’est-ce que tu lis ?


			Il prend un air maladroit.


			— Ruth Rendell. 


			— Oh, Inspecteur Wexford. Ma grand-mère avait l’habitude de regarder cette série à la télé, m’enthousiasmé-je.


			— Merci pour cette information capitale, répond-il sombrement. Ça a illuminé ma journée.


			Je ris.


			— C’est comme apporter le soleil partout où je vais. Alors comme ça, tu aimes lire des romans policiers ?


			— Oui, dit-il en souriant. J’ai toujours trouvé que ce serait incroyablement facile d’assassiner quelqu’un et de ne pas se faire attraper, alors j’aime que les gens soient découverts dans ces livres.


			Je cligne des yeux.


			— Ce ne sont pas les paroles d’un homme qui a envie de baiser.


			Il ricane.


			— Je ne vais pas te tuer, Felix. Ton cul a bien trop de valeur pour que ça arrive.


			— J’ai toujours su que mes fesses pourraient sauver des vies.


			Il se mord la lèvre, le rire se répandant dans ses yeux sombres alors qu’il se penche en avant.


			— La seule façon que j’ai de te tuer, c’est en te provoquant une overdose de plaisir avec ma queue.


			Après avoir bu ma boisson d’une traite, je repose ma bouteille sur la table et me lève pour attraper ma veste.


			— L’orgueil précède la chute, Max. Peut-être qu’on ferait mieux de te ramener à l’hôtel avant que tu ne casses quelque chose.


			 


			***


			C’est un hôtel différent, une autre chambre hors de prix, mais le sexe est aussi incroyable que dans mes souvenirs. En revanche, cette fois, c’est lui qui prend les rênes. Il me déshabille dans un silence rêveur et intentionnel, rompu par mes gémissements alors qu’il lèche et suce chaque centimètre de peau qu’il découvre. Il ignore fermement les seize centimètres fièrement dressés entre mes jambes.


			— Tu es une espèce d’allumeur, marmonné-je. 


			Il me pousse sur le matelas et je m’y allonge, nu et étalé devant lui.


			— Ce mot est adapté uniquement si tu ne jouis pas, remarque-t-il.


			J’ouvre la bouche pour répondre, mais mes mots se muent en gémissements alors qu’il se penche et me suce avec ce que je trouve être une bouche extrêmement talentueuse. 


			Je sais que tous mes amis hétéros déplorent mes mœurs légères, mais j’ai eu la chance de trouver Max, parce que lorsque vous avez des relations sexuelles avec un coureur impénitent tel que lui, c’est presque transcendant. Il sait y faire avec le corps d’un homme, et il est généreux, verbal et incroyablement sexy.


			— Ne sois pas trop bon pour ça, l’avertis-je. Je veux être capable d’apprécier le sexe avec d’autres personnes plus tard.


			Il me relâche et me sourit.


			— Oh, chéri. Je suis en plein dilemme maintenant. J’allais te faire exploser la tête avec le meilleur sexe du monde.


			Je lève les yeux au ciel et il me sourit sournoisement avant de continuer :


			— Mais désormais, je pense que je devrais peut-être péter, jouir trop vite, me retourner et m’endormir direct. 


			— Ça, c’est mon problème, lui assuré-je avec ferveur. Laisse ta jolie petite tête en dehors de ça. 


			Il glousse et se penche à nouveau pour me reprendre en bouche, me suçant avec une force qui me fait loucher pendant qu’il me palpe les fesses avec ses grandes mains, serrant la chair et la frappant doucement par moments. 


			— Si jamais tu me tapes avec ta queue, je te l’arrache avec les dents, l’informé-je.


			Il se met à rire.


			— D’accord, Lorena Bobbitt2. Et que penses-tu de ça ?


			J’écarquille les yeux et ouvre la bouche en un cri silencieux alors qu’il pousse mes genoux vers le haut de mon corps et qu’il commence à me lécher entre les fesses.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demandé-je d’un ton scandalisé.


			Son ricanement vibre d’une manière qui me fait fléchir les orteils.


			— Je m’installe pour un peu d’anulingus. 


			— Tu ne me connais pas.


			— Oh, toutes mes excuses. Est-ce que je devrais d’abord rencontrer tes parents ? demande-t-il pour faire la conversation.


			Mon rire se mue rapidement en gémissement alors qu’il concentre son attention sur mon anus très intéressé.


			— Oh Seigneur, je n’ai jamais… commencé-je en butant sur les mots.


			Il relève immédiatement la tête. 


			— Personne ne t’a jamais fait ça ? 


			Son ton est bien trop étonné. Je lui lance un regard noir.


			— Il n’y a pas trop le temps pour ça dans des toilettes de boîte de nuit. En plus, je suis surtout là pour la queue, terminé-je noblement. 


			Il sourit. 


			— Eh bien, essaie. Si au premier abord, tu ne réussis pas, il faut essayer, encore et encore, comme le disait ma mère.


			— Parler de ta mère n’est pas dans ma définition de l’érotisme. 


			Il retourne à sa tâche et je rejette la tête en arrière, l’enfonçant dans l’oreiller qu’il a poussé dessous.


			— Oh Seigneur, ohh, mmm… continue, lui ordonné-je. Et ne t’arrête jamais.


			Il lève une main et me montre un pouce levé. Mon rire devient gémissement alors qu’il me tète et me lèche jusqu’à ce que je jure et invoque avec sacrilège le nom de notre Seigneur.


			Puis il éloigne sa bouche et me prend fort, debout à côté du lit avec mes jambes sur ses épaules. Il donne de puissants coups de reins qui me poussent sur le matelas et frappent mon point sensible assez régulièrement.


			Il me regarde, toute trace d’humour disparue, ses yeux sombres et sexy quand il les pose sur sa hampe disparaissant en moi. J’écarte les jambes pour lui donner une meilleure vue et il gémit en se mordant la lèvre tout en accélérant le rythme de ses pénétrations. Je tends la main pour l’enrouler autour de ma verge, mais il la repousse. 


			— À moi, gronde-t-il.


			— Ne t’y attache pas trop, haleté-je. Il y a pas mal de poissons dans la mer qui aimeraient y toucher. 


			— Très drôle, Felix. Je me demande à quel point tu seras amusant si je fais ça ?


			Il baisse mes jambes, les rassemble et amène mes fesses au niveau de son aine où il bouge souplement les hanches pour continuer ses va-et-vient. Des étoiles brillent derrière mes yeux et lorsqu’il se penche et enroule ses doigts autour de mon érection, je jouis sans aucun avertissement, me tordant sur lui tandis que des filaments de sperme tombent sur mon ventre.


			Il pousse un gémissement douloureux et augmente ses coups de reins. Quand il est sur le point de venir, il se retire et enlève le préservatif. J’écarte obligeamment les jambes et passe mes doigts sur ma semence alors qu’il grimpe sur le lit et s’accroupit au-dessus de ma poitrine.


			— Oui, dis-je d’une voix rauque, répondant à sa question silencieuse. 


			Il glisse sa main sur sa verge, puissamment et à deux reprises, et je ferme les yeux alors que le liquide chaud me frappe le visage et le cou.


			Il retombe ensuite sur le matelas dans un grognement animal, prenant juste un instant pour m’essuyer le visage avec un coin du drap. 


			— Eh bien, me voilà surpris, remarqué-je. En fait, tu es un gentleman. 


			— N’en parle pas à Deretts pour leur manuel de savoir-vivre. Ils n’ont pas encore analysé ça.


			Le silence tombe entre nous et je reste allongé un long moment, son bras posé avec décontraction sur mon ventre. Son souffle est tiède sur mon épaule et je peux sentir un mélange de sexe et de son parfum chaud. Finalement, je commence à remuer.


			— Cette fois, je vais avoir besoin d’une douche, annoncé-je. J’ai la même odeur qu’un habitué de bordel et du sperme dans des endroits qui feraient rougir un bon garçon.


			Il rigole paresseusement. 


			— Ça va que tu n’es pas un bon garçon, alors.


			Je ris à mon tour.


			— Et puis, j’aime ton odeur, ajoute-t-il.


			— J’imagine bien, homme des cavernes. Tu étais celui qui utilisait sa queue comme une lance.


			Je me dégage de sous lui alors qu’il émet des protestations paresseuses et finalement, je suis sur mes pieds.


			— Juste pour t’informer, je vais me servir de tous tes trucs de bain super chers, Max.


			— Même le filet à cheveux ? Ça m’étonnerait qu’il puisse contenir toute la touffe. 


			— Je les déchire toujours, mais je ne sais pas pourquoi. Qui se sert de ça ? On dirait qu’ils sont plantés là depuis les années quatre-vingt. Par contre, je vais emporter la robe de chambre et les chaussons.


			Je jette un coup d’œil à la pièce et ajoute :


			— Et les biscuits, et les petits pots de lait.


			— Merci de m’éclairer sur tes tendances kleptomanes. Ça fait plaisir d’être prévenu. Tu es sûr que tu ne veux pas prendre la bouilloire pour accompagner tout ça ?


			— J’en ai déjà une, dis-je d’une manière seigneuriale. Mais on ne peut jamais avoir trop de sachets de sucre.


			Son rire me suit alors que je prends la direction de la salle de bains, attrapant au passage une pomme dans la corbeille à fruits posée sur la table.


			La pièce d’eau contient un assortiment de produits, et après avoir mangé ma pomme et parcouru la sélection, j’opte pour un gommage corporel bio à l’avoine et au miel. 


			Je me glisse dans la douche et écoute mon téléphone jouer de la musique pendant que je fais mousser du produit.


			Je suis en train de chanter en chœur avec Lady Gaga lorsque la porte s’ouvre.


			— Salut, lancé-je en souriant à Max. Content de te voir dans le coin.


			— C’est une joyeuse surprise, ironise-t-il en me tendant la main pour avoir du gel douche.


			J’en verse dans sa paume et suis complètement déconcerté lorsqu’il commence à me savonner le corps.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demandé-je.


			Il me regarde, l’air légèrement confus.


			— Je pensais que c’était évident, mais comme tu es un peu lent, alors je t’informe que je suis en train de te laver.


			— Mais… pourquoi ?


			Il hausse les épaules.


			— J’en avais envie.


			Il me jette un regard qui me fait me détendre immédiatement.


			— Il se trouve que j’aime ton corps quand il est nu.


			— Évidemment que tu l’aimes, tu n’es pas le seul à ressentir ça.


			Je soupire de façon théâtrale et déclare :


			— Alors, vas-y, profite. Qui suis-je pour te priver de toute cette perfection ?


			— Merci, dit-il solennellement.


			Puis il entreprend de me laver. Il commence par le shampooing et je ferme les yeux devant l’incroyable massage du cuir chevelu qu’il m’offre.


			— Tu perds ton temps en étant journaliste. Tu devrais faire ça comme boulot, l’informé-je, le faisant rire. 


			Son corps nu frôle le mien, et bien que je puisse sentir qu’il est à nouveau dur, il ne tente rien.


			— En fait, je ne suis plus journaliste, mais merci de me proposer une carrière de substitution en tant que shampooineur. J’étais un peu perdu quant à savoir ce que j’allais faire ensuite.


			Je me tourne pour le regarder.


			— Tu n’es plus journaliste ?


			Il secoue négativement la tête.


			— Alors, qu’est-ce que tu fais ?


			Il me jette un regard ironique.


			— Je traîne dans Waterstones et je drague des hommes hargneux ? suggère-t-il.


			— Bon courage avec ça. On n’en trouve pas beaucoup. Ta vie sexuelle va connaître une chute vertigineuse. 


			— Je n’en suis pas sûr.


			Il me fait pencher la tête en arrière et me rince les cheveux avant d’attraper une serviette quand il a terminé pour que je puisse m’essuyer les yeux. 


			— Ça m’a l’air plutôt pas mal pour le moment, ajoute-t-il.


			Je lui jette un coup d’œil en sortant de la douche.


			— Alors, pourquoi avoir arrêté le journalisme ?


			Il me sourit, l’eau cascadant sur son corps spectaculaire. 


			— Tu n’as pas encore lu mon livre ? Tous les détails sont dedans. 


			Je hausse les épaules.


			— J’attends le bon moment. Il est peu probable qu’il arrive au cours de ce millénaire, alors fais-m’en un résumé.


			Il éclate de rire.


			— Tu es absolument horrible pour mon ego.


			— Et pourtant, quelque chose me dit que tout ira bien, ironisé-je.


			Je lève un sourcil et le presse :


			— Alors ?


			Il semble légèrement mal à l’aise.


			— En fait, j’ai essayé de prendre ma retraite de mes affectations à l’étranger l’année dernière, mais ça n’a pas marché. L’adrénaline me manquait trop, alors j’y suis retourné.


			Il marque une pause et une drôle d’expression passe sur son visage. Il a l’air presque hanté.


			— Je n’aurais pas dû, parce que mes réflexes s’étaient suffisamment émoussés pour causer des problèmes. 


			Il hausse les épaules et conclut :


			— Alors j’ai pris ma retraite à nouveau. 


			— Et qu’est-ce que tu vas faire à part écrire des mots très verbeux dont l’impression décime des forêts entières ?


			Les fantômes dans son regard partent et il se met à rire avec ce qui ressemble à du soulagement.


			— Pour être honnête, je n’en sais rien.


			— Tu vas couvrir les nouvelles nationales ?


			Il secoue directement la tête.


			— Non, ce n’est pas pour moi.


			— Pas assez d’excitation lors des expositions canines et des concours de talents ?


			Il sort de la douche et prend la serviette que je lui tends. 


			— J’ai envie de faire quelque chose de différent, mais je ne sais pas vraiment quoi. Alors, jusqu’à ce que je prenne ma décision, je vais traîner dans des chambres d’hôtel luxueuses et aller chercher des mecs dans des librairies. 


			— Trouve un passe-temps moins cher, lui conseillé-je.


			Je l’observe quelques instants.


			— Pourquoi est-ce que tu n’écrirais pas un roman policier ?


			— Quoi ? 


			Il paraît surpris. 


			— Tu as été d’une véhémence troublante sur ta capacité à commettre le crime parfait, alors joins l’acte à la parole et écris ça.


			Sa bouche s’ouvre sous le coup de la surprise. 


			— Je n’y avais jamais pensé.


			— C’est juste une idée. Comme ça, tu pourrais réellement te servir de ton passe-temps occasionnel d’imaginer des meurtres horribles. 


			Il s’appuie contre le comptoir en me regardant alors que je prends un tube et que je le presse.


			— Qu’est-ce que tu fais ? demande-t-il d’une voix amusée.  


			— J’applique un masque facial pour conserver mon teint juvénile.


			Je baisse les yeux sur l’emballage et énonce :


			— Ça protège contre les toxines de la vie moderne.


			— Je ne suis pas certain que ça te protège contre The Sun et ses articles sur Piers Morgan.


			Je ris et pendant un bref instant, le silence s’installe entre nous alors que j’applique le masque. Puis il remue.


			— J’ai réfléchi, annonce-t-il.


			— Ouh là, ça annonce des problèmes.


			— Tu n’as pas tout à fait tort.


			Il s’arrête, puis reprend :


			— Non, c’est juste que j’apprécie vraiment ta compagnie. Tu me fais rire et tu es un excellent coup.


			— Tu sembles envisager d’ajouter ça à mon CV.


			— Ça aiderait ? 


			— Ça m’ouvrirait vraiment le marché du travail.


			Je le regarde, mon cœur accélérant jusqu’à atteindre un rythme paniqué.


			— Qu’est-ce que tu essaies de dire, Max ?


			Il hausse maladroitement les épaules.


			— Je pensais juste que peut-être, on pourrait faire ça plus souvent.


			Je le regarde, sidéré, et il se dépêche de m’expliquer :


			— Pas dans le sens, sortir ensemble. Mon Dieu, non, je ne veux absolument pas ça. C’est plus du genre, se voir si on a envie de coucher, sans aucune condition. 


			Je me détends immédiatement, puis épingle un regard sombre sur mon visage. 


			— Eh bien, c’est plutôt blessant, Max. 


			— Quoi ?


			Il paraît légèrement inquiet et désormais, je m’amuse à fond.


			— Oui, j’ai vraiment cru qu’il se passait quelque chose entre nous, dis-je tristement. C’était intense et significatif pour moi, comme si contre toute attente, j’avais trouvé mon âme sœur. Et voilà que celle-ci me propose uniquement de lui servir de coup occasionnel à chaque fois qu’elle a les couilles pleines. 


			Il y a une pause horrifiée, puis il rejette la tête en arrière et rit.


			— Merde, tu as failli m’avoir pendant une seconde. 


			Je lui souris. 


			— Tu es trop facile à berner. Ce qui est plutôt évident après ta requête.


			Il renifle et je secoue la tête. 


			— Ça me semble pas mal, dois-je admettre.


			— Vraiment ?


			— Bien sûr. Pourquoi ce ne serait pas le cas ?


			— Eh bien, je ne sais pas. J’aurais pensé qu’à ton âge, tu recherchais une relation amoureuse. 


			— Je suis sûr que c’était ce que voulaient les jeunes à ton époque, grand-père, commenté-je, et il me pousse. Mais personnellement, je ne veux pas de relation. Je crois que je suis allergique à ce mot. 


			— Bon, me concernant, tu n’as pas besoin d’antihistaminique.


			D’un coup, il devient sérieux.


			— Je ne veux pas de développement de sentiments, Felix. Ça ne m’intéressera jamais et toi, tu es assez jeune pour changer d’avis. 


			Je romps le silence momentané en le bousculant.


			— Peu probable, lancé-je joyeusement. Tu n’es pas si irrésistible et si je dois un jour développer des sentiments pour quelqu’un, tu seras la dernière personne à le savoir. 


			Il se détend et nous nous sourions.


			— Vois le bon côté des choses, lui conseillé-je. On peut avoir des relations sexuelles quand on veut sans aucun engagement stupide, et mon teint sera aussi brillant que le soleil si je continue à utiliser tes masques d’hôtel de luxe. 


		

			


			

				

					2 Lorena Bobbitt s’est fait connaître dans les années 90 pour avoir sectionné au couteau le pénis de son mari violent envers elle.
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